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A PROPOS DU TEXTE… 
 
« Et moi, dans mon costume de tragédienne ridicule, je dis cela encore : l’homme 
peut être sauvé par la parole et le rôle du théâtre est de montrer cela. De raconter 
cela et tout en racontant cela, faire vivre cela, cette Expérience. Entre les acteurs, on 
raconte cela de part et d’autre de la rampe, on ne le raconte pas, on le vit, on le vit 
comme vérité vérifiée. Que tous ceux qui n’ont pas l’espoir de ressusciter les morts 
sortent de cette salle, il n’y a aucune chance, aucune qu’ils voient le début du début 
de ce que je dis. Mais comme ils sont venus pour voir ma robe, ils resteront. » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
À l’origine de ce texte, la demande du Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique d’un texte sur l’art théâtral et celle de l’Académie expérimentale des 
théâtres d’une rencontre autour du thème « Le théâtre des limites ». Olivier Py 
décide d’y répondre par un acte de théâtre. Avec cette épître adressée aux jeunes 
acteurs et au public tout entier, Olivier Py ouvre des chemins à l’entendement du 
théâtre et de l’écriture poétique : la parole est cet amour qui s’incarne dans l’oralité 
sous la forme d’une promesse.  
 
En une heure d’un décapage à la fois drôle et sévère, John Arnold et son compère 
Samuel Churin s’en donnent à cœur joie faisant entrer (et sortir) le rabat-joie, le 
responsable culturel, le policier du désir, le ministre de la communication, le 
directeur du conservatoire d’art dramatique, celui qui demande vraiment, le porc 
moderne, l’enfant qui prête serment… « le footballeur qui est l’écrivain moderne et le 
dessinateur de brosses à dents qui est le philosophe moderne et le strip-teaseur qui 
est l’orateur moderne et l’organisateur de tombola qui est l’homme politique moderne 
ont résolu le malentendu éternel du langage. C’est vraiment heureux ». 
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A PROPOS D’OLIVIER PY 
 
 
Né en 1965 à Grasse, Olivier Py intègre l’ENSATT puis le Conservatoire National 
Supérieur d’Art Dramatique en 1987. En 1988, sa première pièce, des Oranges et 
des ongles, est créée par Didier Lafaye au théâtre Essaïon. La même année, il 
fonde sa propre compagnie, « L’inconvénient des boutures » et assure lui-même la 
mise en scène de ses textes (Gaspacho, un chien mort (1990) ; Les Aventures de 
Paco Goliard (1992) ; La Jeune Fille, le diable et le moulin, d'après les frères Grimm 
(1993) ; La Servante, histoire sans fin…).  
 
 
Nommé en juillet 1998 à la direction du Centre 
Dramatique National/Orléans-Loiret-Centre, il y 
crée Requiem pour Srebrenica, qui a tourné en 
France, en ex-Yougoslavie, au Canada, aux 
Etats-Unis et en Jordanie.  
 
En 2006, à l'invitation de Jean-Michel Ribes, il 
présente au Théâtre du Rond-Point « La 
Grande Parade de Py », ensemble de six 
spectacles dont il est l'auteur et le metteur en 
scène : L'Eau de la Vie, La Jeune fille, le diable 
et le moulin, Épître aux jeunes acteurs, Les 
Vainqueurs, Chansons du Paradis perdu et une 
nouvelle création : Illusions comiques, jouée un 
peu partout en France avant d'être reprise en 
ouverture de saison 2007-2008 à l'Odéon-
Théâtre de l'Europe.  
 
 
Depuis une dizaine d'années, Olivier Py a abordé la mise en scène d'opéra. Il en a 
signé sept à ce jour : Der Freischütz de C. M. von Weber à l'Opéra de Nancy (1999), 
Les Contes d'Hoffmann de Jacques Offenbach (2001) et La Damnation de Faust 
d'Hector Berlioz (2003) au Grand Théâtre de Genève, Le Vase de parfums (musique 
de Suzanne Giraud, livret d'Olivier Py) à l'Opéra de Nantes (2004), Tristan und 
Isolde et Tannhäuser de Richard Wagner au Grand Théâtre de Genève (2005), 
Curlew River de Benjamin Britten (Edimbourg, 2005).  
 
 
Lauréat de la Fondation Beaumarchais et boursier du Centre National du Livre, 
Olivier Py s'est vu décerner le Prix Nouveau Talent Théâtre/SACD (1996) ainsi que 
le Prix Jeune Théâtre de l'Académie Française (2002). Il est aujourd’hui directeur de 
l’Odéon-Théâtre de l’Europe. 
 
 
POUR DECOUVRIR LE TRAVAIL D ’OLIVIER PY 
http://www.theatre-contemporain.tv/videos/artiste/Olivier-Py 
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JOHN ARNOLD  
 
Il a suivi une formation au Théâtre du Soleil avec Ariane 
Mnouchkine et au Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique. 
 
Il a joué notamment dans Ecrits sur l’eau d’Eric-Emmanuel 
Schmitt, mis en scène par Niels Arestrup ; 25 années de 
littérature de Léon Tlakoï, mis en scène par Joël Pommerat ; Le 
Jeu de l’Amour et du Hasard de Marivaux, Le Revizor de 
Gogol, mis en scène par François Kergourlay ; L’Echange de Paul Claudel, L’Affaire 
de la rue de Lourcine, mis en scène par Jean-Pierre Rossfelder ; Woyzeck de 
Büchner, mis en scène par Gilles Bouillon ; L’Exaltation du labyrinthe d’Olivier Py, 
mis en scène par Stéphane Braunschweig et récemment Mein kampf (farce) de 
George Tabori dans une mise en scène d’Agathe Alexis. 
 
Il a joué sous la direction d’Olivier Py dans Le Soulier de satin de Paul Claudel 
(2003-2004) puis dans Épître aux jeunes acteurs d’Oliver Py, en version anglaise au 
Festival d’Edimbourg en 2004. 

 
SAMUEL CHURIN 
 
Formé à l'école du Passage, sous la direction de 
Niels Arestrup, il a joué au théâtre sous la direction 
de Pierre Guillois dans Minna von Barnhelm de 
Lessing, dans un spectacle de rue et dans L’Œuvre 
du pitre, écrit par Pierre Guillois, ainsi que sous la 
direction d’Eric Podor pour Escurial de Michel de 
Ghelderode. En 2004 et 2005, il joue dans Nathan 
le sage de Lessing, mis en scène par Dominique 
Lurcel.  
 
Il a travaillé sous la direction d’Olivier Py dans La 
Servante (1994-1995), Nous les héros de Jean-Luc 
Lagarce (1997), Le Visage d’Orphée (1997), La 
jeune fille, le diable et le moulin et L’Eau de la vie, 
d’après des contes de Grimm (1999 et 2006), 
L’Apocalypse joyeuse (2000), et bien sûr L’Épître 
aux jeunes acteurs (2006). 
 
Au cinéma, il tient l’un des deux premiers rôles dans le film d'Olivier Py, Les Yeux 
fermés. 
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NOTES D’INTENTION 
 
Cette « conférence » est la réponse d’Olivier Py à la demande d’un texte théorique 
sur l’art théâtral, destiné aux apprentis acteurs. Sous la forme d’un grand poème, 
elle a été dite, jouée et éructée par l’auteur dans le théâtre du Conservatoire pour la 
première fois le 14 mars 2000. Editée par Actes Sud – Papiers, elle est devenue un 
texte de référence traduit dans plusieurs langues.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
“L’appel impatient de la gloire pousse chaque année des milliers de jeunes gens sur 
le chemin difficile de l’art théâtral. Savent-ils ce qu’ils font, savent-ils ce qu’ils 
risquent, imaginent-ils les désillusions embusquées, les mirages délétères, le froid 
hivernal du doute qui tombe sur la vocation ? Et quel viatique donner à ces jeunes 
gens qui, les yeux fermés, sans comprendre leur désir, s’engagent dans la carrière ? 
Pourrait-on leur parler de cette étrange vocation à la manière d’un imprécateur d’un 
autre âge, exalter la gravité de leur mission, rappeler encore que la représentation 
de l’humain dévolue aux acteurs est une aventure politique en soi ?  
 
Cette épître est l’occasion de m’adresser à un public plus large que celui des 
apprentis et de dire, véhément, ce que je crois être les fondements de mon travail. Il 
me semble que depuis des années je ne cherche qu’à donner sens, qu’à donner 
plus de sens, qu’à donner ce qui à mon sens est le sens du mot « PAROLE ». 
L’épître aux jeunes acteurs est donc une sorte de définition empirique de ce grand 
mot qui ne saurait être simplement communication triviale. 
L’Épître aux jeunes acteurs est le meilleur moyen d’approcher la subversion 
théâtrale dans un grand éclat de rire...”  
 

Olivier Py    
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ENTRETIEN AVEC OLIVIER PY  
A PROPOS DE L’EPITRE AUX JEUNES ACTEURS 
 
 
En choisissant la forme de l’épître, vous vous êtes  attribué un rôle de poète…  
Olivier Py : Il n’y a pas d’autre mot à la vérité. C’est-à-dire que tous les autres – 
écrivain, auteur – ne me vont pas du tout. Je suis un poète. Mon théâtre, c’est la 
tentative d’incarner un poème dramatique et qu’il soit de moi, d’Eschyle ou de 
Claudel ne change pas grand-chose au geste. C’était, il est vrai, il y a vingt ans, un 
mot absolument banni. Il y avait un divorce entre la parole poétique et le théâtre. Et 
ce divorce existe encore et c’est pourquoi le personnage du poète est à la fois 
grotesque, imprécateur, souffrant et quelques fois sentimental. 
 
Vous donnez à ce poète un rôle extrêmement importan t puisque vous affirmez 
qu’il est capable de réenchanter le monde.  
Bien sûr. Le monde n’est pas fait uniquement de matière, il est fait aussi de 
symboles et de mots. En conséquence, si la façon de nommer le monde est 
médiocre, le monde devient médiocre. C’est ce que nous vivons aujourd’hui. 
... suite 

 
 
Est-ce que vous imaginez une manière de redonner un e place centrale à la 
parole ? 
Je ne suis pas certain qu’il faille imaginer un ordre politique de la parole. (Le théâtre) 
est le lieu où les signes et la chair humaine sont absolument mêlés. Il y a donc une 
force sacrée, voire divine, voire miraculeuse de la parole sur scène. C’est ce que 
veut dire ce texte. Et il s’adresse aux jeunes acteurs, car ils ont quelques fois un 
rapport à la parole qui est trivial, qui est celui de la communication. 
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Vous donnez une sorte de gravité, de mission spirit uelle à l’acteur. 
Oui. Cela signifie replacer le geste de l’acteur dans une démarche spirituelle - qu’elle 
soit religieuse ou athée. Si cela est fait comme un travail, comme une technique, 
cela ne m’intéresse pas. Ce qui m’intéresse c’est l’aventure spirituelle. 
 
Ce texte est une référence pour beaucoup d’acteurs.  Est-ce que vous avez eu, 
lors de votre entrée dans le monde théâtral, un tex te, une parole ou une 
personne qui vous ait guidé ? 
Je n’ai jamais été très passionné par l’art dramatique. Je pense qu’il y a des choses 
plus passionnantes. J’avais même un profond dégoût pour des textes comme La 
formation de l’acteur, texte qui m’ennuyait à un point indicible. Par contre, je trouvais 
dans la théologie, dans la psychanalyse, dans certaines paroles poétiques, une aide 
dans mon travail d’acteur. Je ne sais donc pas si cela est indispensable pour un 
jeune acteur de connaître les propos de Stanislavski aujourd’hui. Par contre, ce qui 
me semble indispensable, c’est d’avoir rencontré Rimbaud. C’est bien qu’un acteur 
ait lu des textes théoriques, mais c’est plus important qu’il ait essayé de jouer 
Claudel une fois dans sa vie. 
 
Ce que l’on nomme « nouvelles formes » – le théâtre  sans parole ou 
circassien, par exemple – apparaît plus accessible à certains, plus 
démocratique ? 
Je n’ai jamais compris cette vision. Cela signifie, non seulement « taisez-vous », 
mais de plus, si vous parlez, cela devient abject politiquement. Pour faire un théâtre 
populaire, les poètes sont indispensables. Il n’y aura pas de théâtre populaire qui 
tienne sans la présence de la parole. On arrivera à de l’événementiel, comme on sait 
le faire : des « Paris-Plage » et des « Fêtes de la musique ». Sans le poète, il ne 
pourra pas y avoir de théâtre véritablement populaire, car cela ennuie le peuple. 
Propos recueillis par Ludivine Oberholzer. 
 

Extrait de Si n°1,  
publication du Théâtre Forum Meyrin  

et du Théâtre de Carouge-Atelier de Genève 
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PREFACE DE BRUNO TACKELS  
POUR LES EDITIONS ESPAGNOLE ET ITALIENNE DE L’EPITRE AUX JEUNES ACTEURS  
 
En quelques pages seulement, Epître aux jeunes 
acteurs condense assez magiquement toute la pensée 
qu’Olivier Py n’a cessé de déplier, au fil de ses épopées 
théâtrales. Et le tour de force est d’autant plus 
remarquable que cet essai philosophique ne renonce 
pas pour autant à prendre une forme théâtrale. Cette 
double appartenance, scénique autant que théorique, 
fait d’Epître un viatique à usage des nouvelles 
générations, artistes et poètes de demain.  
 
On peut s’étonner de lire un tel texte rétrospectif (écrit en 2000), sous la plume d’un 
dramaturge qui venait à peine d’avoir trente-cinq ans. C’est qu’Olivier Py n’est pas 
vraiment un écrivain de son temps. L’exigence sans concession de son écriture, tout 
entière fondée dans la tradition théâtrale, lui donne un caractère incontestablement  
intempestif. Dans ce texte au ton souvent caustique et militant, on saisit à quel point 
l’univers d’Olivier Py prend l’histoire à rebrousse-poil. Sa profession de foi repose 
sur ce vertigineux paradoxe : plus le poème est fidèle à la parole des origines, plus il 
parlera aux hommes de demain. Elle suppose que la parole est une force agissante, 
et que le théâtre est son porte-voix. Une telle déclaration d’intention ne peut donc 
que rentrer en conflit direct avec les philosophies qui, d’une manière ou d’une autre, 
prennent acte, en «modernes», du désenchantement du monde.  
 
Le théâtre d’Olivier Py n’est pas moderne, si par là on entend les tentatives d’en finir 
avec le jugement du dieu de parole. Cela ne veut pas dire pour autant qu’il appelle 
de ses vœux le retour à l’identique des valeurs anciennes. D’où le nom qu’il (se) 
donne quand il donne corps à ses idées. Ce n’est pas «la tragédie» qui impose ses 
idées, mais le poète qui joue en tragédie, et qu’il ne va pas cesser d’appeler de cet 
étrange non-baptême : «En Tragédie». C’est qu’il s’agit toujours d’abord de jouer les 
choses pour qu’elles adviennent. Le poète ne cherche pas à former des hommes qui 
entendent, mais les incite à «jouer un homme qui entend.» Toute la différence tient 
dans ce jeu, cet appel au jeu qui éloigne radicalement le théâtre de Py de toute 
injonction religieuse, forcément sérieuse et uniformisante. 
 
Mais tout à l’inverse le théâtre d’Olivier Py est moderne si on y puise les 
nombreuses tentatives de libération des individus, en proie avec tous les jougs qu’ils 
se sont donnés au fil de leur histoire. A commencer par les carcans de la morale qui 
a bridé les corps et entravé le désir des hommes, quelle que soit sa forme. Le 
théâtre de Py présente, dans nombre de ses figures, une quête hédoniste qui remet 
l’individu au centre de sa vie, dans la pureté de son présent. Indéfiniment continué. 
L’homme que le théâtre doit révéler à lui-même n’a pas à se conformer aux 
injonctions dogmatiques d’une quelconque autorité ; il peut, s’il y consent lui-même, 
écrire sa propre histoire, devenir le poète de sa vie singulière.  
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Cette quête implique nécessairement un combat, l’immémorial agon théâtral où 
l’homme se trouve en conflit avec lui-même, ses dieux et ses démons, sa zone 
sombre et sa part flamboyante. Epître aux jeunes acteurs décline de manière 
extrêmement condensée les divers chapitres de cette lutte épique contre les figures 
de l’enfermement humain. Elles prennent ici forme d’allégories théâtrales, souvent à 
la lisière du grotesque, et pourtant si présentes dans nos sociétés avancées : le 
poète qui lutte pour la parole ferraille successivement avec «le rabat-joie», «le 
responsable culturel», «le policier du désir», «le ministre de la communication», et 
autres «porcs communiquants», «enfermés comme des monstres dans le labyrinthe 
de la communication». Autant de figures bien repérées dans notre monde technicisé, 
des figures d’autorité que nul ne conteste finalement  - surtout quand elles 
prétendent être de gauche, et gouvernent impunément, en autorité absolue, sur la 
base de cette prétention hypnotique.  
 
La force du texte d’Olivier Py tient aussi à ce courage politique qu’il a toujours su 
tenir dans ses interventions, celle du poète comme celle du citoyen. Formuler tout 
haut la longue chaîne des conséquences catastrophiques d’une pensée de l’âge 
moyen, qui nivelle à défaut d’oser vraiment démocratiser, voilà ce qui se joue dans 
cette épître d’abord mu par la révolte et la saine colère qui en sort. Mais le cri n’est 
pas de pure contestation rhétorique. Dans chaque pièce d’Olivier Py, (et en 
particulier dans Théâtres) se rejoue la scène des origines évacuées : la figure du 
père y est rituellement, inlassablement convoquée, et elle se dérobe, disparaît au 
moment où elle aurait dû venir rendre des comptes. Car si nous, les fils, errons dans 
le charnier du labyrinthe, c’est justement parce que les utopies de nos pères se sont 
effondrées, et qu’ils préfèrent nous savoir morts plutôt qu’en train de voir le désastre 
qu’ils nous laissent. Le théâtre de Py est souci du passage des générations et appel à la 
mémoire renouée, à la transmission retrouvée grâce à la magie théâtrale. 
 
Dans la mise en scène qu’il fit de ce texte sur le plateau même où il avait appris le 
métier d’acteur, Olivier Py jouait comme il se doit le rôle «en tragédie», avec des 
élèves du Conservatoire pour lui donner la réplique, et la présence d’un vrai petit 
cochon sur la scène tout au long du spectacle, pour donner vie et sens à l’homme 
moderne fustigé par la tragédienne. Ses mouvements et ses déjections généreuses 
venaient rappeler avec beaucoup d’élégance et un humour de bout en bout 
«pyesque» que le Conservatoire n’a pas toujours libéré l’art. Jusqu’à une période 
assez récente de son histoire, comme son nom l’indique l’essentiel était de 
conserver une vie morte, et il n’était pas impossible d’entendre son directeur 
menacer ses têtes blondes : entre le théâtre et le Conservatoire, il vous faudra choisir… 
 
Réenchanter le monde. Le programme est vaste, ardu, il nécessite un courage 
certain, ne serait-ce que celui de s’exposer à cette formule, au milieu des douleurs, 
d’y puiser de l’amour, et de la joie, quelque soit «l’insomnie du malheur». Pour que 
soit rendue la Parole à la Parole. Et à ceux qui la portent et l’ont perdue. 
 

Bruno Tackels, Villeneuve-lez-Avignon, le 26 août 2004.  



 11 

EXTRAITS DE PRESSE 
 
 
 
 
Le Monde   
 
« Cette Epître est rendue incandescente (…) par la grâce d’un acteur-poète : John 
Arnold, à nu, superbe. Olivier Py est bien le fidèle gardien de la servante, cette petite 
lampe qui, toujours, veille dans la nuit du théâtre et du monde. »  
 

 
 
Le Figaro 
 
« Il y a dans l’entreprise, ambitieuse et blagueuse, tout ce qui fait l’art d’Olivier Py. Il 
ne prend pas la pose mais sait ce qu’il a à dire. […] L’essentiel de cette adresse est 
portée par John Arnold, interprète au jeu dense, profond, à la personnalité très forte. 
Grave et malicieux à la fois, il est exactement accordé à l’esprit de ce texte et lui 
donne un supplément de grâce et de mystère en même temps. »  

 

�
�
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Fluctuat.net  
Mai 2006 
 
 
PAROLE, PAROLE 
 

Une fois n'est pas coutume. C'est une petite forme qui ouvre la grande parade 
d'Olivier Py. Son épître aux jeunes acteurs veut ré tablir la place quasi-sacrée 
de la parole, avec un humour jubilatoire.  
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